
Après être parvenu à enregistrer et fixer 
l’image formée par la lumière dans la chambre 
noire [ héliographie - "écriture de la lumière" ], 
Niépce pousuit ses recherches. Dès 1828, il 
souhaite obtenir une image au plus près de 
ce que nous voyons, sur laquelle les valeurs 
sombres du réel correspondent à celles de 
l’image photographique réalisée : un positif. 

Etudiant la chimie, il teste les propriétés 
des vapeurs d’iode sur une plaque de cuivre  
recouverte d’argent. Il constate le noircisse-
ment des zones exposées à la lumière, créant 
ainsi des images "positives". Il expérimente 
alors la formation du iodure d’argent. 

Observez l’héliographie exposée ici.  
Placez-vous à sa hauteur, légèrement de biais. 

De l’héliographie au daguerréotype
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Seules deux héliographies sur plaque argentée 
sont recensées dans le monde et conservées 
dans nos collections. Celles-ci sont obtenues 
par contact d’une gravure originale sur le métal 
sensibilisé. Contrairement aux héliogravures, 
les plaques ne servent pas par la suite de 
matrice d’impression. Elles sont le résultat 
définitif : une "photographie" de l’original. 

Fin 1829, Niépce s’associe avec Daguerre, 
peintre et entrepreneur de spectacles 
d’images à Paris. Ensemble, ils reprennent les 
recherches de Niépce sur l’iodure d’argent et 
perfectionnent le procédé en vue de le com-
mercialiser. Mais la mort de Niépce en 1833 
interrompt leurs recherches sans qu’ils n’aient 
pu rendre publique leurs avancées. 

En 1839, l’invention de la photographie est 
divulguée au monde par l’État français :  
le daguerréotype. Les découvertes de Niépce 
s’avèreront centrales dans le procédé  
de Daguerre. 
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